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S I je vous arrête pour 
quelques momens. a- 
vaut que de commencer 
la ledure de ce petit 
, Ecrit, ce ne fera pas 
pour vous entretenir de 
ce que vous êtes déjà 
las d’entendre dans la 
plupart des Préfacés que 
l’on vous addrefle. Car 
je ne vous parlerai point 
de la violence que quel¬ 
ques-uns de mes amis 
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m’ont faite, afin que je 
piibliafiTe mon Ecrit. ' 
Jaurois tort. Quoy 
qu’un grand nombre me 
l’ait confeillé ^ il ri’y en 
a. .cependant pas un ciaç 
jie fîi’euife conteiué j 
quand même vous ne 
l’auriez jamais vu. Je ^ 
vous le donne , parce ; 
que j’ay bien voulu fa- 
voir vôtre jugement là- 
delTus. ‘Aiftîfi jefiiisfoit 
éloigne de !luiyre .la coui 
turae de. ceux qui vou| 
prient d’excufer lèu^s ' 
fautes. Loiti de cela je 


AU LECTEUR. 
\-ous prie d’examiner 
auffi exactement cpi’il 
vous plaira mes railbn- 
nemens , & de commu¬ 
niquer au public vos rai- 
fons. Si je fuis dans 
l’erreur, je vous aurai de 
l’obligation en cas qut 
vous preniez la peine de 
me le faire Yoir. 

J’aurois plus belbin 
de demander votre in¬ 
dulgence pour mon Hi¬ 
le , mais ce lèroit à, ceux 
qui ignoreront que je 
luis Hollandois. Ainlî 
je ne rifque rien de ce 
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AU LECTEUR, 
côté-là. Il n’eftpas é- 
tonnant que je ne lâche 
pas la langue dans fader- 
niere perfeélion. Audi 
n’eft-ii pas necedaire 
d’écrire poliment dans 
un Ouvrage de purrai- 
Ibnneraent. Il mffit de 
le faire entendre, & bien 
fouvent l’ornement du 
langage nuit à la matiè¬ 
re. 

Ornari res ipfa negat , 
contenta doceri. 

[e i’ay fait en Fran¬ 
çois pour mon plailir & 


AU LECTEUR, 
pour m’exercer dans 
cette langue, & je le pu¬ 
blie à la priere de mes 
amis J qui m’ont allure 
que je me fais alTez en¬ 
tendre , & cela me fuffit. 

Ileft indubitable que 
cet Ecrit tombera entre 
les mains de quelques- 
uns , qui en auront vu la 
tradudion en Hollan- 
dois il y a environ qua¬ 
tre mois. Ceux-là ver¬ 
ront , s’ils confrontent la 
verlîon avec l’original, 
que le fond du raifoime- 
mcnt eft bien la même 


AU LECTEUR, 
choie , 7 raais.<Jü.e dansia 
reyiEQCi j-erî ay l'etranï- 
ché quelques chbfes ^ & 
j’y en ay ajouté d’autres 
pour laçoîilirmationde 
mes arguna'ens. En voiey 
la railon. Il ÿ a environ 
cinq ou fix mois que la 
charktannede iympa4 
tliique étant extreme-? 
ment en vogue dans cet¬ 
te Ville, tout le monde 
ne. s’enn'etirtt . prelque 
d’autre matière que de 
celle-là. Dans ces oc- 
calions on s’addrelTe 
principalement auxrMe- 



AU LECTEUR, 
tlecins/ L’oii ïne dQi^®^. 
donc fouvent fujet de 
raifbiiner là-deiTus. Uii 
de mes amis pour lequel 
j’ay beaucoup de confi- 
derntion y me jugeant 
capable de delabuler le 
monde > & de faire voir 
la fourbe de cette nou¬ 
velle manière de guérir 
les maladies, m’y exhor¬ 
ta fortement, j’en en¬ 
trepris donc la réfuta¬ 
tion,mais d’une maniéré 
abrégée, n’ayant d’autre 
vue que de prouver l’im-, 
polTibilité de cette pre- 


AU LECTEUR, 
tendue operation, par 
des raifons fondées fur 
les principes de la Phy- < 
fique, fans fonger encore 
à plufieurs difïicultez , 
aulquelles j’ay répondu 
depuis ce temps-là. Un 
jour m’entretenant fur, 
la matière avec un * au¬ 
tre amij il me pria de luy ' 
donner mon Ecrit Fran¬ 
çois , Sc de permettre 
qu’il le traduifit en Hol- 
landois, & l’inlèrât dans 
fbn Journal. Je ne m’y 

^ M. ^hus ^utiur d'un Journal 
liollandois , qui s’intitult , Boekzal 
van Europe. 



AU LECTEUR, 
oppofai pas 5 car occup*^ 
comme je fuis,je ne l au" 

> rois, peut-être, jamais 
traduit moy - même. 
D’ailleurs la langue 
Françoife eft devenue fi 
generale dans ce Pays, 
qu’il y a tres-peu d’hon- 
nêtes-gens pour qui on 
voulût prendre la peine 
d’écrire,qui n’entendent 
cette langue. Environ 
deux mois après j’eus 
un adverlàire, Médecin 
en cette Ville , qui me 
fit des objedions fi pi¬ 
toyables , que je pris de 


AU LECTEUR, 
là occafion de faire ré¬ 
imprimer mon premier 
Ecrit, avec beaucoup , 
d’additions & d’éclaii- 
cilîèraens. Pour mon 
prétendu adverfaire, il 
ne me lèrvit qu’à me di¬ 
vertir , & qu’à me faire 
un peu rire à fes dépens. 

J’ay donc confervé 
dans cet Ecrit le fond 
de mes demonftrations, 
& j’ay pris de la féconde 
édition, une partie de ce 
que j’ay répondu aux 
objedions que l’on m’y 
âvoit faites. J’en ay 


^ AU LECTEUR, 
joint encore à ceci quel¬ 
ques-unes, quifaifoient 
de la peine à plufîeurs 
*perfdnnes,qui doutoient 
encore de lafaulTeté de 
. l’operation fympathi- 
que. J’ay crû être obli¬ 
gé de vous avertir des 
changemens arrivez à 
, cet Ecrit, afin qu’on ne 
“ les attribue point à d’au¬ 
tres qu’à ià véritable 
caulè. 
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lettre 

A 

monsieur b** 

Sur l’impofTibilité des 
operations fimpa- 
j thiques. 

M ONSIEUR, 

Quand je n’aurois pas eu 
l’inclination allez forte pour 
publier mes raifons contre la 
prétendue poudre de fimpathie 
j de l’Empiri(jue , qui ^epuis 
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environ fix mois fait bien du 
bhiitdans;cette Ville , la ma- 
ni^re,obligeante,avec laq.uellç, ; 
vôjis ni’y.exhortez,feroitfeui 1 
]é capable de tn’y. fure rcfoi^. ■ 
dre. _ . , 

Voici le fait' dont il s’agit. 
Cet.Empirique prétend qu’a¬ 
yant de rufitie qite le malade 
aura faite vers, le matin, en y 
mettant fon fecret Tÿmpatbb , 
que, que quoy que le malade 

foit éloigné non feulement d’u- ^ 
ne ou de deux , mais jurques à ^ 
vingt lieues, qu’il le feia.fuei^ 
purger Sc vomir en difrerenS 
temps, & ife guérir par cette, 
yoye, des maux qui paflbnt 
ppür inturdblefe chez tbuî, 
Médecins pâf fà'vtfÿtfOTdi;| . 
mU-eV 'f$àvbirde k ^ou'té, dé' 
repiîêpfie ,dekgravelle & dé 
îa pifcrre dans la vedie, de la pà*; 
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ralyfieidu cancer, 8c de bien 
d’autres maux. 

■' Polirfaire voirlafeufleté & 
PimpofÏÏbilîté du fait par rap- 
poi'taux loix de la Nature, le- 
, lori lefquelles nous pouvons 
nifonner, je pofeiii ces trois 
principes incphteftablés à tous 
les Philofophes. ' ' 

' Lepretiiierefti qu^uhCoi-pS 
i en repos ne fe tnouvèra jamais 
! phyfiquement, à moins que 
I quelqu’autre Corps alTez pùïf- 

* fànt â furmonter la rcfîftahce 

• du premier le mette en moüvè- 
! ment.' Ceci eft^évidefit Sc ne, 

demande aucune demonftra- 
|ti6n. 

; ' Le fecbnd eft, qü’ün Corps 
j efl'mouvement ne peut pas até- 
giUenter en vrteflè, à moirïs 
qu’un autre luy communique 
rs- de degrez de mouvement. ■ 


|plus 
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C’eft une fuite du principe 
precedent. 

Le troifiéme eft , qu’un 
Corps en mouvement & dé¬ 
terminé , par exemple, vers 
l’Orient, ne changera jamais fa 
déterminaifon, à moins qu’il 
ne rencontre un objet capable 
de réfirter & de le faire réflé¬ 
chir. Ainfi afin qu’un Corps 
mû en ligne droite,aille vers un 
lieu déterminé , il faut qu il 
y ait quelque caufe qui le dirige 
vers cet endroit, & non pas 
vers un autre. 

Il eft évident par le premier 
& le fécond principe, que ce 
prétendu fecret lïiis dans l’uri¬ 
ne du malade pour exciter, 
par exemple, la fueur, ou pour 
mettre en un plus grand mou¬ 
vement toutes les humeurs du 
fâng, doit être tranfporté juf-. 
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qu’à l’endroit où eft le malade, 
6c fe fourer dans fon corps & iè 
mêler avec le fang. 

Il n’y a que ces deux voyes : 
I. Que les particules du lè- 
cret, qui doivent faire l’effet » 
s’en aillent en ligne droite 
chercher le malade: Ou, 2 , 
qu’il forte de l’urinal ( où 
etl: l’urine) comme du centre, 
une infinité de corpufcules 
vers la circonférence, ou vers 
tous les endroits, d’une Vil¬ 
le. Pofosîs rOperateur , Sc, 
le malade à deux extremitez 
de cette Ville, & voyons com¬ 
ment félon la première voye 
il pourra caufer quelque chan¬ 
gement dans le malade. 

Ceci étant pofé, il faudra, 
félon mon troifiéme principe, 
qu’il y ait une eau fe qui dirige 
les corpufcules du prétendu fc- 
A iij 


crée , pour aller droit vers le 
nialade. Ces corpufcules, fei 
Ion les loix du rnouvement* 
bien loin de palî'er au travers 
des murailles, iront, fans dou¬ 
te, par les endroits de la malfon 
où ils troqveront le moins de 
réfiftance \ lavoir par la chemi¬ 
née , par les fenêtres, ou par la 
porte. S’ils vont par la che¬ 
minée, s’ils font fort vola¬ 
tils , comme ils doivent l’être 
pour faire un afléz gr-and chc- 

fYÛjçntrtii’jlç rnn- 

tinuëront leur route tout 
droit en haut, comme nous 
voyons pendant le calme la 
fumée monter droite en haut, 
jufqu’à ce qu’elle perde là 
force & Ton mouvement, Po- 
fons pour n’étre pas trop dif- 
hciles, que ces particules ail¬ 
lent eii ligne dîoite vers le lieu 
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où ell le malade, & paflent, en 
fortanc de la chemince par 
. deflùs toutes les maifons, pour 
entrer par la chemince ou par 
. quelqu'autre endroit delà mal- 
fon du malade ^ il y a cepen- 
; dam deux cas félon lefqucls, 
poféque ces corpufcules.l’oient 
déterminez vera cet endroit, 
l’operation peut manquer. Le 
premier eft , que ces corpufcu¬ 
les par un mouvc'ment trop ra. 
pide paflèront au delà de la 
maifon du malade , & ainfi 
chercheront quelqu’un de fes 
voifins rOu fccondementpar 
un défaut de mouvement 6 c de 
force, tomberont en deçà de 
l’endroit où eft le malade, 6 c 
deviendront par là inutiles. 

Selon cette idée, on pour- 
roit fort bien comparer 
chacun de ces corpufcules , 

A iiij 
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comme à autant de bombes 
élancées par la cheminée. Or 
il eft confiant afin qu’une 
bombe atteigne à un certain 
endroit fixé , il faut que la 
bouche du mortier foit elevéc 
ù un certain degré, & que le 
mortier Ibit chargé d’une cer. 
taine quantité de poudre. Je 
fuis feur que l’Operateur n’a 
jamais mefuré exaélement la 
diftance ni l’intervale qu’il y a 
entre luy &; fes malades, & 
qu’il eft ignorant en tout ce 
qu’on appelle proportion. 
Mais voyons comment ces 
corpu feu les fortant par la por¬ 
te ou par les fenêtres, pour- 
roient attraper les malades. En 
ce cas il faudra que ces cor- 
pufcules marchent tout le 
long des rués adroit & à gau¬ 
che ,jufqu’à ce qu’ils arrivent 
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à Pcndroit du malade, 

11 faudroiten ce casfuppo- 
fer ce qui eft contradictoire 
au troifiéme principe que 
j’ay pofé ; car alors les cor- 
pufculcs mus en ligne droite 
le long d’une rue , changeront 
leur déterminaifon pour entrer 
à droit ou à gauche, fans qu’il 
y ait une caufe. Mais, dira 
quelqu’un, peut- être: 11 y aura 
quelques uns de ces corpufcu- 
les qui réflcchiflant contre les 
murailles de la maiion, à l’en¬ 
trée de la ime , à droite ou à 
gauche , fe tourneront vers 
l’endroit où eft le malade. Il 
eft évident que l'on ne fauve- 
ra jamais par cette réponre,Ia 
vertu du prétendu iècret. Car 
il eft conftant félon les prin¬ 
cipes de la. Dioptrique , que 
les corps qui réfléchiflênt des 
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corps raboteux ou inégauîti) 
réfléchiflèiit tantôt vcrsUm 
côté, tantôt vers un autre , 
félon qu’ils touchent les iné¬ 
gal itez de la fuperficie en di? 
vers endroits. 11 eft clair par 
là, qu’il peut arriver que 1» 
plus grande partie de ces cor» 
pufcules n’atteindionl jamais 
la inaifon du malade , mais 
réfléchiront vers l’endroitop* . 
pofé, . ; 

t.a fécondé voye par kquel», 
le l’on fuppofequé les corpuf- ' 
caies fartent de Cttrinnl comme 
de leur centre j vers tous tes 
■endroits en une circonférence f. 
eft fu Jette à d’aufli grandes dif- 
ficultez que la pretedente. Car 
quoy que dans cette fu ppofi- 
tion il y a quelques unes des 
particules déterminées veM 
l’endijoit de la Ville où eft \c 
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malade, les difficultez que j’ay 
pou fiées contre la première 
voye, fur les obftacles qui fe 
prefentent en chemin, f^ubfî- 
ftent toujours les mêmes ; à 
moins que l’on ne luppofe que 
l’operation fe fafie en plaine 
campagne,où il n’y a aucune 
•maiion qui piiifle détourner 
les particules de leur chemin. 

Mais répondra quelqu’un, 
Peut être que ces particules 
font aflezr fubti 1gs&: vapi derûent 
mûes pour pouvoir pafler au 
travers des murailles d’une 
grande quantité de maifons. 
Pour voir la fauÛeté de cette 
fuppofition, iirie me fera pis 
-difficile de faire comprendre 
que ces corpufcules doivent 
■bien tôt, fans avoir pafié au 
defà de la première ou Icconde 
maifon f perdre leu ^ 
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diminuer confiderablement en 
nombre. Car, les murailles 
compofécs de briques, unies 
enfemble par la chaux 2c en¬ 
duites d’une matière fembla- 
ble, compofent un corps folide 
& opaque, au travers duquel 
les rayons du Soleil ne^ i’au- 
roientpafler, maisla plupart 
réfléchiflent;&: je doute que de 
tous les corpufcules, il y en ait , 
dont la fubtilité 8c la vivacité 
foit comparable à celle du So¬ 
leil. L’opacité des corps lo- 
lides confinant en ce que les 
pores font interrompus Sc ne 
vont point droit d’un bout a 
l’autre, fuppofons que les par¬ 
ticules du lecret commencent 
d’entrer dans quelques porcs. 
Comme ces particules doivent 
rencontrer à la profondeur 
d’un demi pouce, ou û l’on 
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veut à celle d’un pouce, un tas 
de particules qui s’oppolcvonc 
à leur chemin, elles réfléchi¬ 
ront neccüairemcnt, & fe dé¬ 
tourneront à droite ou à gau¬ 
che. Et comme elles trouve¬ 
ront dans le même paflage 
d'autres particules iolides , 
contre lel'quelles elles heurte¬ 
ront ( car de les pénétrer cela 
répugné à la nature du corps) 
il arrivera en i. lieu, ou que 
ces particules perdront entiè¬ 
rement leur force, comme 
l’ayant communiquée à toutes 
les petites particules éminen¬ 
tes dont ks pores des corps 
opaques font garnis ; ou elles 
demeureront embarraflées en¬ 
tre les particules raboteufes qui 
s'oppofent par tout à leur pal- 
fage. En fécond lieu. la plus 
grande partie de ces corpulcu- 
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, les, qui heurteront- d’abord 
: contre les particules folides de 
la luperficie de la première 
muraille, réfléchiront fans en¬ 
trer jamais par aucun pore ; ôc 
bien loin de faciliter les autres, 

. elles pourront empêcher celles 
.qui viennent après , en les 
détournant du chemin. Il pa- 
-roît par là,que s’il pafls à la 
fin quelqu’une de ces particu- 
tles après avoir fait bien du 
chemin par tous les pores la¬ 
téraux , 5c après y avoir efluyé 
tous les obftacles que je viens 
de déduire que le nombre en 
ellfl petit ôc la force tellement 
■affbiblie-, que ces partic-ulés ne 
pénétreront jamais la muraille 
• oppofite de la fécondé maifbn. 

Mais pour n’êtm pas trop 
'difficiles , fup,’ofons que cés 
pariicales ne trouvent aucun 
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ôbftack pour palier au travers 
de toutes les murailles de cette 
Ville. En accordant qu'elles 
Ibrtcnt de l’urinal comme du 
centre vers la circ'Çnfcrenceil- 
S’enfuit qu’uni petite portion 
du prétendu fecret, qui appa^ 
remtnent- nc monte pas 'à plus 
d’une once (ou foit davantage) 
ait une atmofphere d'une liéuë, 
& quelquefûisdedix ou douze 
lieues- en rond. Il eft clair 
félon cette hypothefë, que les 
particules contenues dans les 
lignes qui vont direétemenr 
vers le malade (cartoutes les 
autres latérales luy font en-; 
tieremênt inutiles ) ne monte-- 
ront point à la cent millième 
partie d’un grain. Or il eft 
Gonftant qu’une auffi petite 
portion de matière n’cft pas 
capable de caufev le moindre 
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changement dans la maffe du 
fang, D’ailleurs il me parole ‘ 
indubitable,que pofé que ces 
particules fuil'ent capables ■ 
d’exciter , par exemple , la 
fucur dans quel que mal ade, par 
la même railon tous les malades 
de la Ville devroicnt Tuer eu 
mêmetems. Car félon lespro- 
méfiés de l’Operateur, tous les 
malades, à l’urine defquels il 
aura appliqué fonfecret, fuë- 
ront: Et pour le faire j’ay 
déjà prouvé, que les particules 
du prétendu fecret, doivent fe 
mêler avec le fang.de ces ma¬ 
lades, Donc il cft clair, félon 
riiypothefe precedente , que 
les particules du fecret attei¬ 
gnant les corps de tous les ma¬ 
lades également , quoy qu’il 
n’ait appliqué fon fecret qu'à 
1 urine d’un feul, elles fc foui> 


•' Operations fympat. i 7 

reront dans les corps, Sc Y 
' exciteront un changement 
fcmblable à celuy qu’elles ex- 
, citent dans le corps du malade 
' qu’on prétend de guérir. 

Jufqu’ici j’ay confidere le 
mouvement des particules du 
prétendu fecret , comme^ paf- 
fant par l’air,fans avoir égard 
aux obftacles qu’elles y doi- 
I vent rencontrer par rapport à 
l’agitation differente à laquelle 
il eft fujet. Pofons le malade 
I vers l'Occident, & l’Opera¬ 
teur vers 1 Orient ; il fau¬ 
dra ncceflàirement s’il s’élè¬ 
ve un vent fort d’Oueft , 
que les particules du fecret 
pour pouvoir atteindre le ma¬ 
lade , aillent contre les parti¬ 
cules de l’air mûës avec une 
grande impetuofité. Mais on 

: n’a qu’à confulter l’experien- 
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ce .pour trouver que les écou- 
-lemens des corps les plus aftifs' 
& volatils, comme du mufeSc 
du camfrc,ne montent contre’ 
le vent qu’à peu de pas au delà 
des corps qui les exhalent. 

Je croyois, Monfieur, finit 
icy ma démonftracion : maisil 
faut que je vous amufeencoce 
un peu fur unevoye , par la¬ 
quelle quelqu’un pourroit 
peut-être, prétendre expliquer 
ces prétendus effets.- Ellecon- 
fîfte à fuppofer dans l’urine t 
de petits animaux , lefquels 
débarnalTez de l’urine par l’ap¬ 
plication du prétendu fecrçt'i 
s’en vont chargez des particu¬ 
les du fccret, tout droit cher¬ 
cher le malade , trouvant les 
traces que Turine auroit laif* 
■fées étant portée depuis la mai- 
fon du malade, jufqu’à celle 
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' de l’Opei-atçur. J’ay de Ja 
( peine à réfuter, ceci ferieufe- 
i ment. Car dans cette hypo. 
J thefe l’on accorde à ces petit? 
^animaux une étrange fubtilite 
de corps, Sc avec cela un bon 
pcz pour flairer jufqu’à plu- 
fieurs lieues l’endroit du ma¬ 
lade. AinfiPonpourroitlès 
comparer comme à autant de 
rats,quifaventfe charger des 
^ grairts de blé , & en empor¬ 
tent chacun un bon nombre. 
? Comme txtte comparaifon 
paroîtra plaifante, quelquun 
fc croira , peut-etre mieux 
fondé , en comparant ces 
petits animaux à autant de 
Chiens de chafle , qui fu»- 
vent le long d’un champ les 
traces que les écouleroens du 

fangdu Lievre auront laiflees. 

Perfonne ne doute que ce qui 
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fait qu’un Chien découvre le 
chemin par où le Lievreaura 
pafle une ou deux heures au- , 
paravant, ne foit que les écou- 
îemens qui forcent continuel¬ 
lement de tout fon corps , & 
principalement ceux de fes 
pieds, s’attachent à la fiiperfi- 
cie de la terre, & après s’exha¬ 
lent dans l’air pendant quel¬ 
ques heures, & frapant les^ 
nerfs de l’odorat du Chien, luy 
font luivre fa courfe le long des 
traces que ces éeoulemens y 
ont formées. Ileft indubitable 
que fi le Lievre eût couru 
dans l’air à deux ou trois pieds 
de hauteur, qui efl environ 
celle de l’urinal quand on tranf- 
porte l’urine,un Chien ne le 
fuivrqitjamais à l’odorat étant 
aufiî impo^fibleque des parti¬ 
cules legeres puiflént s’arrêter 
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üxes & immobiles dans l’air 
( un corps agité & poulie par 
les vents ) qu’il le feio,it li un 
vailîêau flotant, par exemple, 
dans la Meule, & qui n’eft at ' 
taché par aucun cordage, de- 
meuroit immobile , fans être 
entraîné, nonobftant le flux 
rapide fle cette ri viere. Pour 
éluder en quelque façon cette 
dcmonlîration , il faudra fup- 
pofer que l’Operateur ait trou¬ 
vé quelque nouvelle inven¬ 
tion , dont je n’ay pas encore 
oüi parler de faire marcher 
les urihaux à deux ou à quatre 
pieds , afin qu’ils puiflent 
îailièr par leurs écoulemens des 
traces par tout où ils pallènt. 
Et quand j'accorderois aux 
auteurs de cette fuppofition, 
que ces petits animaux pour- 
loient dans i’sur fuivre les tra;- 
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CCS -que les écoulement y ont 
kiliëeis, il faudroit encore en 
ée-cifs que le malade demeüràt . 
immobile dans 'i’èrtdroit où 
fon -Ufiiie ‘aura été faite. Car 
fans cela s’il monte, par exem- 
|)le, dans une autre chambre, 
comme il n’y a point de traces 
juf^ues-Iàjles animaux né l’y 
trouveront jamais, à moiOs que 
d’avoir appris eü peu d hé'ureS i 
la langue du Pais, & de's’êtfe 
informez par quelqu’un des 
dôme'ftiqüesfi lèmakrén’ap'âS 
changé de chambre. Cecy eft 
trop extravagant pour infi'fteï 
davantage, 6C je trois par I:l 
rênverfèr entièrement ce qüb 
varr Hélmontle perea avancé, 
en accô'rdant dé l’efprrt aü3i! 
particules du prétendu fccrét.' 
Car quand elles ch aüioient 
plus que l’hotttrae n’ea a ja- 
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' mais eu , elles ne pourroient 
1 pas favoir le changement de 
place du malade , vers lequel 
elles vont pour produire l’o-' 
'peration. 

Ceux qui m’allegueroftt' 
cette dernicrc voye comme 
' line bonne preuve, & qui font 
capables de la croire telle,me' 
permettront s’il leur plaît de 
, dire, qu’ils s’obligent par là 
de croire avec autant de railbn, 
i & d’accepter comme un fait 
vèiitable, ce que Paracelfèdit 
de l’art chimique, par lequel- 
it faifoit des Pygmées , qui 
ayant atteint l’âge de 20. ou de 
25-. ans, faifoient d’autres Py¬ 
gmées Sc des Geaiis 5 Et corn, 
iheilS dévoient leur origine 
l’art' 8t à Pindüftrie, ils d'cve^ 
tioient les plus fubtils ■& les 

* TW8. dt t^runi Natur. geniraK 



24 Lmpofsihiiité des \ 

plus induftrieux de tous les 
hommes. Ceci ne me paraît 
pas plus extravagant que la 
derniere voye. 

Quelqu’un m’accordera , 
peut-être , que félon mes de- 
monftrations prifes des loix de 
la Nature, il eft impoflîble de 
déduire les effets merveilleux 
du prétendu fecret, & qu’ef- 
feftivement les choies que l’on 
en dit font fauflês £c impoffi. 
blés ; mais que comme toutes 
les loix & les voyes fecretes 
ne nous font pas connues, il 
ne faut pas nier hardiment que 
la chofe ne fe fàll'e par ces au¬ 
tres voyes inconnues. 

Je fuis fnr que ceux qui rai- 
fonnent de la forte, ne voyent 
pas d’abord les confequences 
dangereufes qui s’enenfuivent. 
Car ils introduifent le plus 
grand 
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grand Py rrh'onil'me du mon de, 

■ & ouvrent un,,chanîp -]ibrc à 
( toutes fortes, dsi.'penfdqs extni^ 
vagan'tes. Je youdrois bien 
que félon cette hyp.othpfe d’on 
réfutât J*aracelfe. 11 p’y.a rjeti 
plus^aifé, que , d,c ;réppudrje..à 
tgut.ce qu’on luy pourroitpbr 
jç( 3 :eiV:; qu’effeiftiveroèpt:r.lei? 
diffiéültez qu'on .fait contre,cet 
art ex travagant, pgrpiflent treS;- 
bieu ; fondéCiS jlblon les; lo,% 
cqnnnës de ia-nature ; rn;^ji^ 
; .cotonjuVil y -a d’autres yqyes » 
que tout le monde ne connoît 
pas, que cet 4i t fetpit, ex plir 
cable- félon.cel Ic.s. là*o;; E t qyq 
l'cpondront-ils'ài’EgîiJe 
maine, q uand, ell e diry çqnfof- 
raement. à, , çette, .Eypppheie,.; 
qu’à la vérité, tpus nos argu- 
mens contre la prefencq réelle 
de I, Çhrift,,pris .de 1* n^|ure 
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du eorps ôc du lieu, paroif- 
lent très.bien-fondcZ par rap¬ 
port auxloix de la naturejmais 
que cette vérité dépendde tout 
autres loix /Et à quoy fer- 
viront toutes nos objeél: ions, 
puifquè de iiiôtre aveu , une 
chofe peut être notoireiriéflt 
contraire aux loix dqlarnàture, 
& nônobftant cela n’impliquer , 
'aucune contradiétion. A moiii! , 
quê de- tenir ferme cette réglé, 
qtté’ ce que nous cdmprenons 
^idèttiment être faux, doit 
être réputé tel, il eftdclà der¬ 
nière évidence, que nous ne 
^bnv^iicrons jamais non feu- 
‘te^enf ^eètte Eglife de-la fajuf* 
-fété de ce dogme, tAiaisqu’ou* 
Ææ cêbt nous né ferons prerqué 
jamais alTurez de la vérité d’aU- 
cune chofe- 

■ Je rie -prévois que trop''», 
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Monfieiu:, que mon argument 
quand il fcroit encore plus con- 
vàrncainti,ne,ferapasibeau<X)up 
: d’éfïet ni d’imprefîton. fut*, une 
bonne partie de mes Icdleurs 
préôcupez, /diront-ils, 

■i^fiayikôa prendre pipine de 
rifmer ce quil'’,expeùencenous 
.apprend d’ane maniéré Je» fîhie? 

voyons faer relies, telies 
perfûK»es\ nom feaions tels. (S 
: tels effets , ün'ja point.de s/ifian 
iàtaùt ceU/. ; .Jern’ây: jamais pré¬ 
tendu nier le fait, & je ne doute 
nulIeihéiîtqüebiendespcEfon- 
hesn’ayentfué, il;y en à trop, 
& trop- d’honnêtes gens qui 
li^ütef&nt. Mais je leur. dif- 

putcnii 40 üjoursqüe Icsfueufs 
ayont' été cao fées par ie préten¬ 
du fecret fy m pathique, p u ifque 
je trouve plufieius cauîes tres- 
natuceUes, qui; lûs peuvent 
B ij 
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produire fans la vpr,tu d’aucun 

rcroedé*:; u sv^. 
fj.'jGomrhe ru.gcan«ifnombre 
;.de' gens 'fei iont rar nê tezi,’ l’ix - 
• pcrience v-parJaquelic ils pre- 
, tcndenc pj'ouv^a.vertuïJù'îfe- 
•ifcretirfympatiüquq d’éqe^pia- 
niei'eincontcitàWq ,qe m’éccai. 
drài lift peu- davanta'gb fui’rGec 
artielé ,i^pour ifâire voir •cdiS' 
Gtneht oft -doit être affuré de la 
.veritéid-une exjeriencq^j & fi 
-un; tclcfî'çtdQitjdtre jattrihuéa 
eim'ï8ltdile;çâufeij.* lj! v . :.i uhru'i 
-'lo'li ^ftj.confî'antj. qu’il: ri’yrfl 
rioftde plus coinrami dans h 
Phpfique j auffir'bieh que dafls 
la-Medèci^e.'ilque.de feire ûb 

?^fiittf'^iraifonneme»t\>ev i ctahHI' 
-ftîHtati Uea-delÀ'. verhdbh'fiM' ^ 
: Je une autref. '^ui n:e f jeibffiS '.Et 
il .cela; ne me menoit, pas trop 
■ - >* faralogiPnutmi e^uf^fro afupf- , 
T'a 
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ppyirqi?faire yn cat;^- 

logucfp^-t^mplejd’erreurs^H i- 
quGpet3t;fqia^fi«?lfqr-çç.fr«x 

.prinpi;pQ.f.,;îP:Gyir i^cl^ircïSc- : 
meni; du; fujiGt „f’all6gucrai.un 
exemplqdans laPjhyÇq.uc, &uia, 
autre dans'ia M£dç,çi.>?^ 
vqir, qjUê.içjW«}^;¥iSi^.9?ifiP?>’ ' 

dpriE-qn-;S|^r^ryi pp^r 
coipprendre la fauflçte dçs,ai> 
guroeps,;dans,l’vwAe&-dans 1 ^au* 
trp.{U:nçei,eftjtp^t àfaiî iiCAÎ)ca:\e 
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Pour commencer par la 
Phyfique, je n’ay pas. trouve 
d’exerpplçpiqs i|ludre,& plus 
cqnfîbrpae ?• > -■ 

s ’agjt,que çql uÿ;d.e.^ l’À ^trp| P- _ 
gic judiciaire'. . Cet Art trom¬ 
peur peut fe vanter d’une an¬ 
cienneté-fort reculée. Çefont 
' • ' B nj 
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les Caldécns qui l’ont exercé 
les préiiciie'f'S ; Uümht que nbüS 
Ic'ravônspàrTIirftqjre ,■ & "qüî‘ 
l’ont ehfeignë ^au x 'Egyptiens. ; 'j 
C’eft deceuX‘Cy que les Ro¬ 
mains l’ont, appris , lefqueis 
pendant plüfibuipfiedles eno'rit 
été'inFatueZ' t Etpèuf-êtrè qüè' 
jarnaïs 'Art, 'tixâtopêifr-nf’â Tt 
long temps duré ;^ue eélüy-là. ' 
Car toute l’Ital'îé en étôit en-' , 
core abufée -dans'de 'ièîÉié'me 
Slecle i'. Sc à‘ l’éiîdé^tië(i''(î’iin? 
pétit mjmbre'dé''^érBnfe?'é-^ J 
cl airéès V les Petifilè ’ 

râlement été poîledèz’ déÿ p'^-^ 
jugexdçcètté Alïrplogie. 

. Et cpmipéné 'ctSitein qüfc‘^ 
cés .^otil-béS' d’'Aft'to1èguéà; 'IB'-’ 
fo'ï^nïrôThpol^èiV g?gber 
reitifùé' &; l'c dœuf ri'o'n fétilé-.’ 
mcttt d'u fimple Peuple, riatii- : 
rcliérnent creddlé,- -nïais aufll ’ 
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des Princes, & d autres per- 
fonnes plus éclairées ? Sans 
4 aure;tout de que le? 

partifân? de la nouvelle; char- 
îatannerie fympathique, enal- 
léguant leurs expériences, ôî 
fe yantant de l’accoinpliflê- 
ment des prédirions,faite?: à 
jelle;? teltç& per-rqnnes. Il 
eft.tres apparent que* P. Ni* 
gidius fiiineux Aftrologue , 
pour faire valoir fon Arc 
Rome, du :temps dlAugu^-, 
cita, parmi, bieu 'd’autres; o- 
xemples; i - l’^çepmpliflçipenc 
des prédirions fiiités par les 
Egyptiens aux Rois Alexan¬ 
dre & Antigpnus.,- E‘t peut- 
on douter que Sci-iboniu^n^ait 
fuiv i, la mêine .içgtpdç' ' pour 
confirmer fes'pvetlirions faites 
* Vàyti, Suetene dnrn vie d'An- 
94 * _ ' 
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à * Tibere ? Sans doute que 
î’accompliflêmcntde la predi- ' 
clion fëitepar-|- Sullààî-Em. 
"pereür ëàllgula ,-a lêrvi par un ‘ 
héurcu X bazard i à l'établifle. 
tirent-de la réputation de cet 
Aftrqlogue à Rotné'; tout de 
même -qu'e lés expériences des 
^erfonnes que l’on prétend > 
Vdir fait fuer pat la tértü du 
prétendu fecret fympàthiqueii. 
ont‘favorifé pendant quelques 
mois ce nouveau moyen d’at* 
-tràpér de4’tfrgênti ■ ' 

• J^aÿ'bjén vèuiu choifirl’e» 
xcniple '^é l’Aftrologië' ijudi- 
ckire pour en faire un pàraléllé 
àVeë la nouvelle chârlatanne* 
;rie‘i fympa'thiqiie. Et quoy 
■iqùéi l’I ialie '/imêfne idutems de 
f-Gicérôn'qui s’en eft moqué ' 

...* Suit, dans la vit diJUiert eh. xJ^. 
f DanslaviedtCalig, de,Diy, 
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par de bqçmes- ralfbos , n’ait 
pas manqué d’efprits.éclairez 
pour découvririla fourberie de 
toutes ces Prédirions ; cepen¬ 
dant il qft étpnilant qu’en gros> 
toute la Nat jotî en ait été trom*- 
pée:' Jufter^ent içommd nous- 
voyons encore aujourd’huy 
pi-efqu e tou te u ne ,Vi 1 le,'à l’ex - 
ceptiqni dç quelques:, perlbnoes 
p,l:us, ; daiijyoy.qntos ôc imqins 
qt:edulja8,-,;ja!Etfafép.par unjnou-, 
yef A'i:t'^U;ii‘fiiux,-;quc le pre- 
cedentw;' . ; y, /:•' 

^ ; J ’ay une eairoa » • qnr 
n’eCbpâs moinsiijBaportante, Iwrî 

k; choix,dé .■Èêt-].e??îRpfei- 

eft: que tous peu?t:..^uiqnli:6b- 
trepris'de réfuter- lesprin.cip.es 
&-jes raifonnémensde J’Aiîîro* 
logie ,i&4ijid-ont exeeutéd^ub 

(ont fervis de la même.bY.Qye!i; 

B V 
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&■ n’oat bâti que fur It lïiême ' 
fondement. Car ils ont fait 
voir que les- principes en é- 
toictit faux à tous égards, Sc 
que l’accompliflementdesPfC' 
diétions devoir plûtôt être 
attribué à quelque hazâFd,qu’à; 
la caufe Pbyfique des Aftres,' 
dont ces trompeurs preten-, 
dolent coiinoître des influen-^ 
ecs.- tâché de ■ fàire la 

iTïé^nie’c’hofc.ep prduvantqué' 
félon les loix de la Nature 
que la raifon & l'experience 
nous rendent indubitables, ces 
piièteridü& 'operations fy nipâ- 
t'hiques font ilïipoâibleï : Et je 
m’erfivayt fâk-e tair -que les’ 
prétendues expériences des 
perfonnes qui difent avoir fué, 
doivent’ être âttrfoüéesà- toiit 
ail trè ' i^aii fo qu’^à èeHé^que 1 oiï 
pretêttd,-^ '■> a-n-jï Jnoi 
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Poui- le fairË je me; l'ervirai 
du feéônd: cxei«ple' pris de la 
Medécine, q«e je in-étdis pro: 
pofé pourprouver qùele faux 
*raijdtine7nent ^ui donne à une 
certaine éaufi ce aui ifi dû k 
une atitrê'^Ti*VL pas rïïoîns lieu 
diins la Médecine, que dans la 
Phyfique. 

Tblas'lés Médecins qui fe 
fèrvëiit parmi beaucoup de re- 
rbèdes ■ i'udorifi ques •, 'dé cel uy 
qu’ils' appellent 'Antinaorae 
^ diaphoretique, ou fudorifique, 
fe font lailfé feduire par les 
grandés proméfles quelés Chi- 
miftfeÿ i grands hâbleurs SCfan'- 
f.ironâ pour’là plû part s léû r en 
avoierit dôhnéés ; ou ils n’ont 
jamais bien ëjià'mind niia natùi 
të j h?Ks effets du ‘fbniédé. Gâr 

jé'ffib'fô'i^tjüd'sbls ayqiÊntëoi> 

fiïlüé'Pdïdperi'ehtéife aul'dié'ot 
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trçu véique. fi quelques -,uns fies 
npajades en ont fué » la pl'^ 
grande partie if.çn a japia'* 
lenti cet effet. , Outre cela 
•çxara.inant,.de prés ja nature 
dudit^veixiede-,»;' ils n’aiu-.oient 
pas; njanqué^de décquyrir que 
la fueur n’en à jamais été eau* 
fée que par accident. Il eft 
çlair.que-pîirmi'lcs çaufçs capa¬ 
bles d'exciter la fuçWp t? 
eipalp eil:.celle quidpflne qux 
^uiueprs. ^u fang., plus de de- 
gvez i dq nipuyernent qu’elles^ 
ii’a'vpjent;.auparavant, Sc par 
confequent il îefydori-^ 

fi^uÿjott co.r»fofé de. f^articulek 
aElives , £S-, telles ^ej»elles^> fself\ 
fent fe mêler avec la\mAffè d^* 
fang.^ L’Antimoine prétendu 
diaphpreriqqe^ n’anj l’unç, ni 
Jf’autre dq ces, cpnffitipps xe-f 
jquifès.Cai^ cîçft,' unrcprpâ 
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dur œe.ttal ique,, comppfé de 
' parties groffieres étroitement 
unies avec un fel fixe, p^V 
l’adjonaion duquel ,.quand 
même il efl: réduit en poudre 
tres-fine, chaque particule rc? 
prefeqte une molécule , fans 
aucunes particules volatiles, 
& trop groflîere pour pouvoir 
être difloiue par f’cftomaçh. 
Ôr il efl: cqrrftant qu'un coi ps 
comme ,çel'ui-là,,,lpin id-’au- 
gmenter le mouvement du 
fang (: quand mênie il s’eh 
mêjeroit quelques particules 
ayec Je, fang ) ferpit plutôt ca¬ 
pable, de Je diminuer par fa 
pefanteuj Sc par- îe manque, 
.d’aéïivité; : 

, Mais pofé que ce rçmede ne 
manquât pas de 
îieules' a^iyeç, , il. efl , ponApn t 
que pqr 
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grofficrcté de fes mokeules 
(juc je viens d’établir, il né fe 
mêlera jamais avec lamafledu 
fang, étant indillbluble à l’e. 
Itomach, & trop grolficr pour 
pouvoir pcnctrer par lesorifi* 
ces des vaifléaux kftées. Pen 
fonne ne doutera de cette rai^ 
fon, pourvû qu’il veuille bien 
prendre ia‘ peine d’examiner 
pourquoi tout ce que nbufe 
mangeons ne fe fubtilife pas àü 
point dé pouvoir paflér par les 
orifices defdits vaifleaux la^ 
étées, mais que la partie la plus 
grolfiere ( & indifloluble par 
Jà ) fe changé en excremens; Et 
quelle compataifon entre Ict 
particules groflieres des ali- 
mens; & celles de ce corps 
metialliq'dé ?■ ' 

• J’âÿ cru éét exemple trëél 
proprë pôurpi^u’vèt ^ü'èdari^ 
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la Médecine, aiiffi bien que- 
' dans la Phyfiquc ,ce faux râi- 
ibnnement, de donner à une 
I caille ce qui appartient à une - 
autre, a beaucoup de lieu : 
6c qu’il feroit voir ert fnê* 
rae temps , que l’Antimoine 
ne pouvant pas caufer les 
Tueurs, non plus que le pré¬ 
tendu fccret fympatiiiquev l’un 
& l’autre les ont cependant 
excitées par accident. ; • 

Quelqu'un demandera,peut- 
être , d’où vient que tant de 
perfonnes ont fué, fi ce n’eft 
pas par la vertu du prétendu 
lecret? Ceux qui font tàiitde 
bruit de ces fueurs j ne font 
aucune mention des perfonnes 
qui n onéjamais pû fuer, quoy 
qu’elles' ne loiént pas ÜÜ nom¬ 
bre de ‘ céHés- qui ne peuvent 
füer paJaacùné voyev Nbus 



40 L.impofihïlité des 

avons icy -beaucoup' d’exert* 
plçs de perlonnes qué l’Ope¬ 
rateur n’a jamais pû faire luerj 
& d’autres qu’il n’a fait fuer 
qu’une fois en quiuze.jours, 
6c encore tresiinçertajnenient.v. 
Il o'eft pas étonnanf que:pàr;:.i 
mi un nombre d’environ deux | 
cens perfonncs,il y en ait quel-; j 
ques • U ns qui 1 uent fa>is la ver-, ; j 
tu .d’aucùq reiuedg; Tout/dee 
même qüe^fî. l’qti. doonpif ia , 
chacun de deux cens malades 
une prife d’Àntimoine diapHp- ; 
redque., qtipy que .çe reinédQ'i 
( dfaiileurs très bp.ii pour tem-,r 
perer;l’açraçnoqie dgshumgp.rs; 
dans.d’eftomach r&dsns les enro 
trailies ) n aît aucuns vertu ; 
fudorifi.qud:, il y eU;:aurait, 
beaucoup .'foei’PipbV-,! i 'dn 
Ce qui câu.fp qipçe, cai^ Içs, 
fueut4, eftVlfaqs'ddUfo/.q,^ 
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malades ( & principalement 
ceux qui font d’une difpofition 
feorbutique- & dont le fang 
abonde en feroïitcz jauiquels 
’ les Médecins auffi bien que 
l’Operateur font efperer cet 
effet, fe difpofentà cela enfe 
cou vrant bien dans le lit ; en 

cfperant fortement par cétte 
voyede rétabliffement dc leur 
I fanté. Ces deux chofes requifes 
font de la dernicre importance. 
Ga:rje voudrois bien que l’on 
i m’alléguât un feuî exemple, 
. djUne perfonne qui n’étant pas 
accoûtumée de fuër, & étant 
affife dans fa chaife fans fonger 
à remçde, ait fué par l’ope¬ 
ration faite;à fon urine. Et 
dp plus vicomme jé; viens de 
i’infinuer refperarice d’être 
foui âgé & d’aquerir la, faute*, 
peut beaucoup contribuer a 
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l'operation d'un remede. C’eft 
ce que l’cxperience peut ap¬ 
prendre à tous ceux qui voyent 
des malades ; l’étroite uttion 
entre l’ame 8c le corps, fait que 
les pallions de la première, 
cauiènt un grand changement 
aux humeurs du fécondé, 

Je pourrais drefler un catâ- 
iogüe fort ample des guerifons 
de plnfieufs maladies impor¬ 
tantes par un effort d'imagina. 
tioii, ou par quelque paflion 
violente. Mais cela me mene- 
roit au delà des bornes que jê 
me fuis preferites. J’allègue- 
rai feulement l’exemple deM. 
van Helmont le fils, que je 
tiens d’une perfonne gmvé & 
digne de fo:y ,-chez qui il a éré 
logé pendant deux ans. Quan^ 
M, van Helmont entreprenoit 
la guerifon de quelque malada, 
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il commençoit par lüy donner 
' une. grande elperance .daréta- 
blifièment de fa fànté. Mais 

t if difoit que pour cela ilfaloit 
du temps, pour là préparation 
d’un remede très-important, 
8c renvoyoït de jour à autre 
: fon patient pendant quelques 
I. quinze "jours. ’ M. van Hel- 
i laont'afiui-oit qu’il avoit guéri 
F par cette voye bien des mala- 
Idcs, qu’il n’auroit pû guérir 
I fuivant la pratique ordinaire. 
Ije veux\ croire que bien des 
jmaux ne s en iroient pas par 
■1 cette voye j quoy que je ne 
' douté pas qu’elle n’ait fon ufa- 

■ J’ayrois pO me difpenferdô 
répondre aux atKflationS' <^ue ■ 

; leSrt*.vanderSlaarta publiées* 

* Dans UH yourn.HoUan. diM Kuius 
: U f/frf f/î,LaBibhotheqne d’Eu¬ 
rope, mois de Janv.&- Fevr, i tfgZ’ 
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en fiiveur de l’Opejateur Ton 
Maître : Mais comme' j'ajî- re*. 
marqué que beau coup degéiii- 
fe ÉünL'tïompea fur cetarticife,': 
je. me crois obligé de rapporter 
la vérité du faite I) eft certain 
que c’efti ledit Vander ’Slaart 
qui a bien voulu 'publier ices . 
atfeftations.Sc nonpas'M Ra^ 
bus comme quelques uns l’ont 
fauflèment crûq 8c cel^paroît 
par les paroles du dernier, que, 
cej atteliations drejfiçs pAVi inj. 
en t^mlhe de.7^e/aire',fi.cj>r»T, 
mHnitjttent. a» LtSlcHr k-M.. 
priere de. P Imprimeur ( P.V. 
Slaart ) ejteiiugtoit èjue.Vhifloirt > 
des guerifons de POperateur.i]^ 
étoiti : trop ■. rentar’iputthle. poHI 
demeurer cAcJp/e. . Et> il’ W'. 
femble que- ledit Sieur RabuS | 
fe moque .âflez ouvertement de 
cè? atteftacions , quand il al- j 
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légué à la fin ce vers4 O vide, .* 

f ij Ommà fAm fitnt , fieH:.qu4 
-..'.A.fojlfenegabam.' 

-Puifqu’Ovide' fie .fcrt de .ces 
•:pqrale&; daris3un. endroit-, où il 
-cite qu'ant'^cde diofes abfolu- 
.-raentinî^offibles. -, ri 
i/.i¥oyfins à..préfcnt ,ce que 
c’cft qiie les atteftations-; des 
f£aj;tsi itaofôjb-fâbls&'jde notre Q- 
-perateuruï ; ■.àutre ■ ; Hercule.. & 
4dmptei(r:.dc- .Monll:«is^ î. 
-preifi ierc'eft. ;de ,?:■ y-- -S iaart, 
quiattefte qu’apres avoir été “ 
, incqmtnodé depuis quélq ucs “ 
.îaoisdiqni.aeçidenc àja.cuifle “ 
. dijoitç.y|ce.ndant ifous les muf- “ 
îcles, depuis la fianchc ycis le 
•genouVqu’à la fin il Te trouvad‘ 
.obligé leïon.; l’avis du Mcde- ‘‘ 
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,, cin ('■qui étoit alors M. Fljj 
„de fe mettre entre les mains' 
,, daChirurgien P. Muys» qui 
,, tâcha pendant quelque tems 
,,de diffiper à force de fomen- 
,, tâtions la ‘matière corrom. 
„ puë. :Àprés cela ayahtipar 
„ufté chute rompu les vaif- 
„ féaux bouchez par la matière, 
„ il s’étoit formé un abféâüans 
„ le même endroit. Pour fe- 
-„jmedier à cela, le Chirurgien 
javbit refôlU'deiÉtire une ot(- 
„ vdrtüre au bas de la Cüiire, ' 
, „ à côté du'genou'j & qu’il â- 
„ voit fait encore une ' autre 
jjincifion latérale, afin que k 
„ matière pût fortir plus âifè- 
' ment, coulant pérpendicu- 
„ lairetoenti ks finus f ou 
jj cavitéz latérales J 's’étôieflt| 
„ fermez infcnfiblement & 
„ comme .dküx-mêmes, mais 
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c^ele finusleplus haut avoit'^ 
üé fermé par le moyen d’an “ 
bandage & dès cemprejfes ; “ 
Qu’aprés tout cela il y de - “ 
meura encore la cavité per- “ 
pendiculaire, par laquelle, à “ 
caufe d’un accès de? fièvre,^* 
la matière avoit coulé aveç“ 
plus d’abondàrice ; tellement “ 
que fon Chirurgien croyant“ 
que l’abfcés rie fe fermeroit“ 
pas fans faire une ouveftüte“ 
le long de la cavité perpèndi ’ 
eulaire, iMuy en avbk fiiit là “ 
prppèfition, QùeP. V.Slaart,“ 
qui apprebendoit cette ou - “ 
verîure, ayant puy parler dé “ 
l’Opefatérir ^'^Hipat-hique 1 
■& luyayant fait ydir.fbn. niai, “ 
if luy eti'aflui-à la guerifbn^» 
très poflible par lembyen de 
fon fècret, fans rappHcàtion b 
d’auc-dn 'àüti*e- iieri>éde';jEt‘‘ 
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„que fon Chirurgien décia- 
,, rant la çhofe^imppffi-blcï, l’a- 
,j voit,abandonné à l’Opera- 
teur J Sc qu’aprés cela.i/^t'oiî j 

Oté les emplÂttes jtentes^ bm' 
s,ydages eomfrejfes,e$.n''avoit 
■fyfatt antre choje envoyer- 
yi tpttslés matins de fon urincà ! 
,, la naailbn de l’Operatenr i Et , 
„qu’aprcs peu de, jours il a- 
,, yoit fué la nuit par tôut le 

,V corps y&C nne foi/ s-étoftf(tr^e ] 

jj Sçavoit vomi avec de grandi \ 
yyefforts ,,fans/'y attendre y \ 
comme deUny meme. Qu’il 
„ fe, fcntoit de temps en b-inps 
jjiqulagé & fa euiÜê cn.meil' 
leur é;at.ï]jufqu à ce quhljtlé 
apperçûk ,■ plpsjrrd'.au.cùnc 
^jitnatiere, qu’iL pntt en; c.omT 
■yypriviapf Ja -cmJfe; felen f* i 
coûtume-y fair^è jortir 
•«'/’Ib eikavoit | 
été' 
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été entièrement confolidce. “ 

11 ajoûte, Que pendanij-tout “ 
ce tems-là, il n’a fait' “ 

veloper fa cuijfe de litige fec , 

& qu’ilnes’ell:4^/?^»» d'‘aH- “ 
mn aliment ni bruvage , mais “ 
que du confentement de Ton “ 
Operateur il a pris tput ce“- 
qu’il luy plaifoit, fon efto- “ 

1 mach fe fortifiant de jour en “ 

I jour. “ G’eft là le précis de 
I i’atteftation. 

Il eft furprenant qu’un Im - 
I primeur, qui s’étoit vanté par 
' tout de faire imprimer des at- 
; teftatioiis en fayeurde T Ope¬ 
rateur , pour débiter, à ce qu’il 
dilbit, un plus grand nombre ^ 
; d-exemplaires-dé foui Journal 
& afin de gagner par là de quoy 
payer fon Chirurgien : Il eft 
furprenant, dis-je , qu’ayant 
cü foin de fa bourle, il n’en 
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ait pas eu defon honneur. Car 
on n’a. qu à bien examiner fon 
atteliation , pour voir: qu’il 
iittefte des chofes en partie 
faufiles , 5c d’autres qui. prou¬ 
vent le contraire de fon inten¬ 
tion ; ce qui fait voir qudl n’a 
pas été guéri par la vertu du 
prétendu fecrec •fÿtnpatiqüe; 
Il eft faux que P. V. Slaaru»> 
été les .bandages qu’il le 

dife. Je luy prouverai par plu-, 
fleurs térhoins, que. pendaht 
un mois: il a eu la cuiliè ban- | 
dée comme, auparavant: £t 
fon Chirurgien eft tout prêta | 
déclarer, qu'environ huit jours 
après qu’il,fe fut mis entre 
mains ded’Ôperateur, il 1,’a- 
voit aida à: bander fa cuille,ea 
ayantl été- pi;ic par ÎV. • S laart, 

11 eft'£opftant,Ôc4e.fon prOT., 
pre fait JoKtir l* 
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matière de, Cabfcés en compri¬ 
mant fa cuije , ce qui étoit très* 
important pour empêcher que 
la matière purulente n’y reftât 
& n’y augmentât la corrup¬ 
tion. Ainfi il paroît- que Van- 
der Slaart ayant renoncé à fou 
Chirurgien,n’avoit pas renon¬ 
cé aux remedes de la Chirur¬ 
gie ; puifque dans le cas dont il 
s’agit, les bandages & la eom- 
preffion de la cuiffe étoient le 
principal remede.doirtfonChi- 
rurgien s’étoit fjrvi pendant 
trois femaines. Car les tentes 
& les emplâtres n’avoient pû 
faire autre chofe que de tenir 
l’pu ver tu re d’embas ouverte. 

Il eft remarquable qu’on a. 
voue dans la même atteftation , 
que le ftnHS le plus haut avoit 
été fermé par le moyen d’un 
haniage (S des eornprepés: D’où 
C 1} 
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je conclus que le refte, après 
avoir été nettoyé en dedans par 
des injeétions pluGeurs fois 
réitérées, a pû être guéri par 
les mêmes bandages dont il 
s’eft fervi pendant plus d’un 
mois. Et s’il étoit neceflairc 
je pourrois alléguer des exem¬ 
ples d’abfcés plus conGderables 
que celuy de Vander Slaarti 
qui ont été guéris làns appli¬ 
cation d’autre remcde que ce¬ 
luy des bandages. Ce Libraire 
feroit bien d’expliquer un peu 
ces paroles de fon atteftation, 
quTtl n^a fait ija^enveloper fa 
cuiffe de Imge fec : en quoy il 
a’'ouë tacitement qu’il s’eft 
Lrvi des mêmes bandages,ou 
bien il dêpofe une fauffeté, 
comme j'" viens de lé deraon- 
fîier. I.a mauvaifè foy de 
Vander Slaart paroît encore 
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davantage quand il donne à 
penfer, qu’il a me fois été 
furgé , es avait vomi avec 
de très-grands ejforts , (ans s'y 
attendre,es comme de Issy-même. 

Il n’eft pas bien étonnant 
qu’un homme qui pendartt 
deux mois ayoit tenu un bon 


régime , ne prenant prelque 
q ue des bouillons, venant tout 
à coup à manger & à boire tout 
ce qu’il veut: il n’eft pas, disje, 
étonnant qu’un tel homme fe 
furcharge l’eftomach , princi¬ 
palement quand il fe divertit 
jufqu’à minuit avec fon Ope¬ 
rateur , & qu’en ce cas il luy 
arrive, à caufe de Findigeftion, 
de vomir 6cde fe purger. Je 
n’avance rien que je nepuifle 


aifement prouver. 

Il y a encore une autre preu¬ 
ve tirée de l’atteftation ; c’eft 
C iij 
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que ni le vomill'ement, ni la 
purgation ne doivent être at¬ 
tribuées à l’operation du pré¬ 
tendu fecret. Car le dépofant 
déclare, eju'il a une fois vomi 
très-fortement, fans s'y attendre^ 
& comme de ltiy~méme, ^3 tju'il 
avait.ète'purgé en même temps, 
Ilparoîtdonc que l’Operateur 
ne luÿ en ayoit rien dit. Or 
quelle aparence y a t’il qu’¬ 
un Operateur faffe vomir fon| 
patient, fans l’en avertir afin 
qu’il puifle s’y difpolèr ? Il eft^ 
indubitable que s’il eût eu en 
fon pouvoir de faire vomir, il 
n’auroit pas manqué d’en aver¬ 
tir le malade. Car alors il auroit 
pû en tirer de l’honneur, bien 
des gens luy diiputant.la réalité 
des operations du prétendu f 
fecret. 

Quelqu’un dira, peut-être, 
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Sir operateur tTa pus caufe le 
vomijjement dans le cas prejent, 
tira fait a d'autres. Je me iuis 
fort exaftement informé là- 
deflus, 6c je puis aflurer que je 
n’ay pas trouvé un fcul exem¬ 
ple , d’un vomifl’ement qui ait 
fuivi la promefl’e qu’il enavoit 
faite. Et fi par hazard ,1’effct a li¬ 
ne feule foi» répondu à l’atten - 
îeiç a été indubitablement lors 
qu’il a vû que le malade y avoit 
de la difpofition. Voicy un 
exemple remarquable qui con¬ 
firmera ma conjeéture. 

Le Sieur S. étant in¬ 

commodé d’un- tremblement 
aux bras depuis quelques an¬ 
nées , fe mit entre les mains de 
l’Operateur il y a environ 
quatre mois, A prés avoir fue 
pendant quelques jours , il s en 
alla un matin trouver fon pre- 

B iiij 
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tendu libérateur, Se fe plaignit 
d'une incommodité Sc d’un 
fou levementd’ellomach.L’O¬ 
perateur s’imaginant qu'il .ne 
feroit pas difficile de vomir 
avec cette difpofition, luy dit 
fermement qu’il n'avoit quà 
attendre julqu’au lendemain', 
qu’il feroit fortir par le vomif- 
lement toutes les ! lûauvaifes 
humeurs de foneftomach. Le 
jour venu le pauvre patient 
attendit inutilement l’accora. 
plifl’ement de la promefle. 
L’Operateur auquel il s’en 
alla fignifier ce qui s était pafle, 
luy dit d’avoir bon courage, 
qu’il ne manqueroit pas de vo¬ 
mir le lendemain. Ce qui 
réüffit tout de même que là 
première fois. Et cette Co¬ 
médie dura pendant huit jours, 
fans que le pauvre malade ait 
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vomi une feule fois. Je n’aurai 
pas befoin de fiûrc de grandes 
remarques fur cette htiloire, 
puifqu’il eft trop aifé de voir 
de quelle rufe fe fert l’Opera¬ 
teur , pour faire accroire qu’il 
a en fon pouvoir d’exciter cer¬ 
taines operations dans le corps 
humain. J’y ajoûterai feule¬ 
ment une réflexion fur ce qu’il 
eft plus heureux à prédire les 
fueurs,que non pas le vomif- 
fement ni la purgation. La 

raifon en eft très-évidente. Car 

il y a très-peu de perfonnes 
malades, qui s’étant couchées 
ne fuent aifement, & j’en ay 
donné les raifons. Mais pour 
ce qui regarde levomiflemerit 
ou la purgation, il Y iî 
grand nombre qui nefouffreat 
jamais ces deux évacuations 
que par quelque rgti^^de, oti 
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par quelque émotion violente, f 
ou par quelque indigeftion, 
caufes qui n’arrivent pas fi 
communément. En voilaalTez 
pour la première atteftation. 
Voyons ce que c’eft que les 
deux autres. 

La première des deux ( con. 
tenues dans un même aéle) 
eft d’un nommé Jaques du Pre 
Bourgeois de cette Ville^,, qui 
„ déclare qu’étant attaqué d’u- 
„ ne maladie, pour laguerilon 
„dc laquelle un. Apothicaire \ 
jjluiavoit confeillé d’appel- j 
,,ler un Médecin; ils’étoiti 
,,mis entre les mains de l’O- 
,, perateur.par lequel il avoit 
,, été guéri, n’aÿant fait autre 
jiremede que d’envoyer tous 
,,les jours de fon urine, & 
,, qu’il avoit plufieurs fois a- 
,, bondamment fué. Le même 
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dépofimt attelle, que fes trois ‘‘ 
enfansjl’un de cinq,l’autre** 
de fept, Sc je troifiéme dd“ 
douze ans ', ont été guéris “ 
d’une fièvre ardente par b‘* 
même ybye. ‘‘ 

Voila une atteftatipn qui 
‘doit' étonner tout Leéleur rai- 
fonnaSle. Quel miracle , de 
voir une maladie fans nom , 
^OHT lacjuelle un Apothicaire 
avait été conpilté , guerie par 
le merveilleux fecret fympa- 
thiqiie ! Et quel Praticien 
honnête- homme s’eft jamais 
vanted’avoir guéri des malades 
d’une fièvre ardente, fans dire 
s'il a vû ces malades dés' le 
commencement , Sc fans faire 
une defcription exîàéle de ees 
'fiévrèsSc delèutàfymptomes ? 
Il eft confiant que ces fièvres 
finilTènt d’ordinaûe en quinze 
■ Çvj 
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jours par quelque crile : Il 
faudroit être un peu forcier 
pour deviner le quantième 
l’Operateur avoit entrepris la 
prétendue guerifon. 

L ’autre atteftant eft un Ma¬ 
telot,, qui dépofe avoir eu une 
„paralyfîe par tout le corps 
,, pendant lept mois ; Que ce 
,,malluy étoit venu à Yar- 
j,mouth au retour d’unvoya. 
„ gc de la Mediterranée; Qu’é- 
,, tant revenu chez luy,ils’é- 
„ toit mis entre les mains de 
,, trois Médecins l’un après 
,, l’autre ; qu’il n’avoit trouvé 
,, aucun foulagement par les 
„ remedes de fon Médecin, qui 
,, fur la fin Iny avoit cottfeills 
„defe remettre en Mer ^ nef*' i 
,, chant autre remede a luy or^ | 
donner. Que fc trouvant 
5,dans cet état là, il ç’étoit 
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refolu de fe mettre entre lcs“ 
mains de l’Operateur lym- “ 
pathique, Sc qu’il avoit par“ 
ce moyen recouvré fa fanté “ 
dans le temps de cinq fcmai-“ 
nés, après avoir fué plufieurs “ 
fois, & avoir été purgé dans** 
pn jour cinq ou fix fois. “ 

Cetté attcftation eft du mê¬ 
me poids que les deux prece¬ 
dentes. Il n’y a rien de plus 
commun que de voir des Ma¬ 
telots revenant d’un long voy¬ 
age , être attaquez du fcorbut, 
caufé par le changement d’air 
tantôt chaud, & tantôt froid, 
& par la mauvaife nourriture , 
ce qui les met dans un état de 
langueur. J’ay eu l’occafion 
de m’informer du Médecin 
dont ce Matelot a été vifité 
quelquefois, 6c je puis aflurer 
que le mal n’a été autre chofe 
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que des langueurs, ôc nulle¬ 
ment Pàraly%. Les exemples 
font trop frequens pour douter 
que ces langueurs Té foient 
paflees par d’autre voyé que 
par un bon régime. Ileftaife 
de voir par l’atteftation même, 
que ce dépolant tt'a pas été 
paralytique. Car quelle ap¬ 
parence qu’un Medècin qui 
n’eft pas entieremebt privé de 
jugement, eût confeillé à un 
Matelot paralytique dé fe re- 
remettre en Mer pour rétablir 
fa fanté ? Et quel Capitaine 
voudroit fe charger d’un Ma¬ 
telot paralytique, poféque la 
Mer fût un bon remcde pour 
la paralyfie ? P. V. Slaart auJ 
roit mieux fait d’avoir confeil-* 
léàfon bon Maître, de forger 
des atteftations un peu mieux 
conçues Sc moins contradi; 
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ûoires, il n’y auroic pas moins 
gagné , & auroit un peu mieux 
ménagé Ion honneur. 

Tout le monde s’attendoit 
de voir au lieu de ces pitoyables 
atteftations, celles des maladies 
incurables que l’Operateur 
s’étoit vanté de pouvoir gué¬ 
rir. Il falloir publier , s’il 
vouloir dire la vérité,de quelle 

maniéré le Sr V.avoir été 

guéri de la goûte, & y ajoûter 
. commentrOperateuravoitété 
condamné par les Juges, à ren¬ 
dre audit malade les 25. francs 
qu’il avoir touchez en drap par 
avance. Et pourquoy ne nous 
pas inftruire par une bonne at- 
teftation, comment cette fem¬ 
me à Vlaerdinge a été guerie 
d’un cancer au îein ; Sc une,au¬ 
tre du même lieu de la phthifîeî 
Et ne falloit.il pas pour .agir 
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en honnête homme, nous con* 
vaincre du merveilleux effet 
du grand fecret, en prouvant 
qu’il avoir guéri dans cette 
Ville une femme hydropique, 
Sc un homme qui avoir un 
cancer à la langue ? La mer¬ 
veille de ces gucrifons toute 
prochaine , avoir déjà retenti 
par toute la Ville. Et où font 
les atteftations de gens guéris 
de la pierre dans la veffie ? Ce 
petit fils du Sr C... dont on a 
tant parlé avec fa fpina vent/ifa, 
n’a-t’il donc pas voulu donner 
fon atteftation en faveur de fon 
Efculape? Le retardement de 
ces atteftations paroîtra fîngu* 
lier à ceux qui ignorent que 
la mort impitoyable s’eftmife 
-à la traverfe, & n’a pas permis 
à ces pauvres défunts de figner 
leurs atteftations. 



Operatiomjympat. 6<ÿ 

J’ay balancé , Monfieur, ïî 
je finirois icy mes preuves. Je 
devrois le faire par rapport a 
vous, que je n’amufe déjà que 
trop, étant perfuadé que vous 
ne vous arrêterez pas fur les 
petites difficultez que quel* 
ques uns pourroientfaire. Ce¬ 
pendant comme ces difficultez 
paroîtront quelque choie u 
bien des gens qui n’ont pas la 
même pénétration que vous, 

je m’en vaisleur lever ces ob- 
'Aacles , qui les empêchent, 
peut-être, d’être entiefement 
convaincus. 

Il y en a qui m’ont^ dit : 

’Pour^Hoy voulex.-voHS fontenir 
aue les particules du fecret ne 
peuvent venir de POperateur 
iufaues aux malades ; puifjue 
nous voyons touslesjourspendant 
fuela vigne fleurit, les parti- 
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chUs fubtiles pajj'er des efpace: j 
tres-conltderables ,par exemple^ ' 
depuis Bourdeaux juftpu'en Hol¬ 
lande y exciter dans les vins 
de ces lyuartters-lk , une fer¬ 
mentation très-violente? Ceux 
qui raifonnent de la forte, ne 
s’apperçoivent pas qu’ils tom¬ 
bent dans le même défaut 
que ceux qui fe font déclarez 
en faveur de l’Aftrologie ju¬ 
diciaire, ou qui parmi les Me- 
.decins ordonnent l’Antimoine I 
diaphoretique pour exciter la 
fueur ; ils tombent également 
dans le * faux raifonnement de 
donner a une caufe ce eyui n*efi 
dû a une autre. Afin que 
cet exemple, pût demonftrer^ 
quelque chofe contre monhy* i 
pothelê, il faudroit prouver f 
que le vin ne fermente jamais 
* Paralogifmus non sauf te pro eaufa. ^ 
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à moins que la vigne ne fleu- 
riflc. Et en ce cas-là ce feroit 
un exemple qui auroit beau¬ 
coup d’apparence, quoy qu’il 
ne fût pas aufli convaincant 
qu’il le faudroit. Car je ré¬ 
pliquerai toujours , 8c avec 
raifon , quC; vray- femblable- 
ment la caulb qui fait fleurir 
la vigne, eft la même qui fait 
fermenter le vin, C’eft à 
ceux qui m’alleguent cet e- 
xemple comme une bonne 
preuve, à me faire voir qu’il 
eft impodiblequela fermenta¬ 
tion du vin ( lorl'que la vigne 
fleurit ) ait une autre caufe que 
celle qu’ils allèguent; ce que 
je les défie de faire jamais. 
Outre cela je dis, qu’il n’y a 
rien de plus ordinaire que de 
voit le vin fermenter non feu¬ 
lement au temps que la vigne 
fleurit, mais aulîi pendant tout 
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l’Eté ; & par confcquent il y a j 
encore une autre caufe ( pofé 
que la vigne y contribuât dans 
un certain temps ) capable 
d’exciter la fermentation. Il 
eft indubitable, & je m’en vay 
le faire voir, que c’eft la cha. 
leur du Soleil qui en eft la vé¬ 
ritable caufe : Et s’il arrive 
qu elle ne Ibit pas grande au 
temps que la vigne fleurit, & 
qu’aprés cela l’Eté foit fort 
chaud, l’on voit que le vin fer¬ 
mente bien davantage pendant 
la grande chaleur, qu’il ne fai- 
fou lorfque la vigne fleuriflToit. 
C’eft une maxime obfervée 
par tous ceux qui Ce font ap¬ 
pliquez à la recherche des cau- 
fes naturelles,dechoifirparmi I 
plufieurs caufes apparentes j 
d’un phénomène, celle qui | 
paroît la plus vray-femblable, 
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& qui fuppofe moins de chofes 
douteufes &qui demanderoient 
une demonftration. il faudra 
donc félon cette réglé, rejetter 
la caufe de la fermentation prife 
de la fleur de la vigne. Car 
ceci fuppole plufieurs- chofes 
non feulement douteufes 8c 
difficiles, mais quelques-unes 
même impoflibles à prouver. 

Il feroit neceflaire félon cette 
hypothefe , que les particules 
de la vigne vinflent depuis 
■Bourdeaux jufqu’en Hollan¬ 
des Mais c’eft un trajet li con- 
fiderable, que je ne penle pas 
que perfonne ofe fou tenir que 
dès particules fi volatiles le 
puilTent faire de vent contraire: 
Sc je doute fort qu’elles le faf- 
f fent k vent leur étant favora¬ 
ble. ) : ne répéterai pas la- 
deflus ce que j’ay amplement 
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déduit .fur 1 iqipoflibilité du 
mouvement des particules du 
prétendu, feçi^çt, , Et quand 
«nleuraccorderoit qu’avec un 
vent favorable ces particules 
de la vigne pourroient venir 
jufques à nous ; n’eft-il pas 
fort ordinaire icy, d’avoir.pen- 
dânt l’Été;, des vents prefque 
toujours contraires ôc oppoîez 
au mouvement de ces particu¬ 
les? D’ailleurs il eft fort or¬ 
dinaire que dans la grande 
chaleur les vents foient-tres- 
differens,«quelquefois à la di- 
ftance de moins de vingt lieues 
de chemin, & peut être qu’en¬ 
tre icy & Bourdeaux il fait 
pluficurs ; fortes de vents en 
même temps. Je ne parle point 
du changement que devroient 
foudrir ces particules de la 
yigne en pafl'ant par tant de 
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Pais, tellement qu’elles fem- 
blent: devoir changer entiere- 
mentde nature, s étant mêlées 
avec une infinité d'autres ex- 
halaifons. 

Voyons àprefentfi la caufe 
par laquelle je_pEetens expli- 
quep ce çfhfpomeneneferapas 
plus fiinpie ôc plus claire & 
par .çonkqucnt préférable à la 
preçedentç. Pour expliquer 
comritent le yin fermente, il 
faut. feulemqnt chercher une 
caufe qui mette toptes les par- . 
ticules du vin en un mouve¬ 
ment plus rapide qu’elles n’é- 
tqtent auparavant. Quoy que 
je n’aye pas deffein de déduire 
toutes les circonftances ou 
tous les phenomenes, de la fer¬ 
mentation,, j’expliquerai ce¬ 
pendant le principal, Sê celuy 
qui eii la bafe de tous, ks au;; 
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très. Je fuppofe donc, 8c cela 
me-paroîtinconteflable; 
le vin efl un compofe de petites 
particules fluides^ d'une grojfeur 
(3 d'une figure differente. Z. 
jQu'il y a des pores entre ces 
particules. Que U matière 
fubtile £3 etherée ( M .DefcarteS 
l’appelle matière du i. & du 2. 
element ) paffe librement par ces 
pores. Il n’y a rien dans ceS 
fuppofitions qui choqué la rai* 
fon, rien de difficile a com¬ 
prendre. Tandis que la ma. 
tiere fubtile coule librement 
& fans obftacle à travers les 
pores de tous les cotez, la li-, 
queur demeurera fans aucune 
fermentation ou mouvement 
violent. 11 faudra pour exciter 
ce mouvement turbulent 8C' 
rapide, que par un mélange de 
particules d’une grofléur difr 
ferente, 
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ferente , les porcs changenç 
auflî neceflai rement en grof- 
feùr ; car cela fu it évidemment^ 
que puift^ufc les porcs ne fofiC' 
que les intervalles' qui font 
entre les particules désc'ôrps', 
ils changent eh groiîeu'f le- 
loh le cbangemént dés’ip'âitr-* 
cules. Cela étant pofé/ ilpSi' 
rôît que la rhàtiéré fubtild'mütf 
avec une gfànde'rapiditié'fiâlr" 
l’actibn violente du Sbltiï 
dans'uri tdmpÿ fort' éfi^Ü'dï' 
réhedritrarit- :eif ’ chcmtfi ‘dés’ 
pores pllis é'trôit^-que' céuîi: 
par oùellècft entrée, hfehrtéT^à’ 
contre-les cotez de ces 
cules ■, &t- les écartera 4’uriè” 
ihahièré^ violçrh'e pôuf Ï&' fâiré" 
chémiiî.. Si r’oh fuppqfs'.éiÿ 
fuité (péi-celh-fe, f;ht .dan'ÿ'uii6\ 
infinité ' d’ënd'rbi ts .de. ce'tte ' H ’■ ■ 
qùeurV fatrlé'dé coniü* 
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prendre que toute la liqueur 
Ibra dans un mouvement rapide 
dç.fcs particules internes, ôc 
qqe ce mouvement continuera, 
pendant quelques jours , juf- 
qu’à ce que la matière etherée 
le foit fait le paflage libre,après 
avoir jécarté toutes les particu¬ 
les grôffieresqui s’oppofoient, 
auparavant à fon paflage.Nous 
voyons tous les jours que le 
vin furia lie eft plusfujetà fe 
ferment,er que celuy qui en a 
été; réparé. Et par la ipême- 
raijfôn le vin nouveau, quoy 
que purgé de la partie la plus 
groüîerc de la lie , fermente, 
plus aifement. que celuy qui, 
cft ; vieux do deux ou trois 
fepjlles.. Et il n’y.a pointée 
dlffifuité pour expliquer par 
le mêmejprjaqpe , .pourquoy , 
U» i,yjn';,nj|êlangé fermente 
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bien plus fréquemment qu’un 
vin, tout pur. Je n’aurai pas 
befoin, à mon avis, de faire 
voir qu’en tous ces cas il y a 
une grande difFerence entre la 
grofleur des particules, 6c par 
confequent entre les pores : 6c 
je viens:de faire voir que cette; 
feule différence, eft laprinci- 
pale choferequifepourexciter 
ce mouvement violent dans 
cette liqueur. Je ne faurois- 
pafler fous filence la raifon. 
pourquoi Je vin fermente.a- 
vec plus de vchemence quc' 
l’eau , ni d’autres liqueurs 
moins fpiritueuics. La raifon 
en eft évidente, quand on con- 
fiderq que le vin contient une 
grande quantité de particules 
tres-fines6cfubtiles, qui étant 
débarràffécs des liens des parti¬ 
cules grofficres 6c terrettres. 
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par le mouvemenc violent;de 1# ’ 
maciere {libtiJc, -Sc çn aj^ant: 
reçu beaucoup 'de rapidité 
concourent à cxcicef- la fer¬ 
mentation i car comme elles 
©ccupenc plus déplacé que ne, 
fait la- matière fubtrle ,, elles- 
heurtent contre lespo-rcs par . 
ou. la matie^G fubtile poürrdic; 
pafler librement. J’ay bien 
voulu m’arrêter un peu davan-- ; 
tage fur cet article-,-parce que 
la maderé le»mériteafl^. - 
^ U dl terripsi de venir à unei 
autre difficulté,-fondécî fur ce' 
que l’Aimant fe' tourne vers lé- 
Noitl 8c vers le Sud. Ce phé-i 
aîomenectrrieüx, eft fans^doarea 
mu ttesiboH) exemple, 

p*ou.vér-'qud ks-coipsagiflàtifri, 
les uns;fur-les auttes-dansund' 
fort grande diftaneé. Il-y en- 
a «a» «ka-font^fdtv-is^pouv- 
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prouver que je ne devois 'pas 
: nier l’opeitation fy-mpathique, 

• puirqueccB'îdenxi.'cs periciices 
paroiflient également'difficiles 
à comprendre, & pcjat-êtrc 
inexplicables.' M'ais ils me 
ipermetcnont de xépondre, que 
.quaiiïLipêincil feroit xray que 
•la jsœrtu. magnétique-fûtanex- 
.plicàbie, ucbla ne prou vero'it 
rien contre moy. Car jê ne 

me orois pas obligé d’expli- 
-qucT: toutes les merveilles de 
la nature. Auffi ' n’effi- il pas 
b'eceBàrre.poür avoir droit de 
nier qu’une choTe eft impoffi* 
ble par rapport aux loix delà 
nature, dedéveloperpourcela 
tout ce qu’il y adeplus fecret. 
iD-’aille-urs il ne me fera pas 
difficile de faire: voir qu’il y a 
une grande différence entre 
ces deux chofes , & que fi l’une 
D iij 
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cft difficile, elleeft cependant 
explicable ; au lieu que l’autre 
eft non feulement' inexplica¬ 
ble, mais contraire aux loix de 
la nature. 

Afin de mettre ma réponfe 
en bon ordre , j’expliquerai 
.premièrement en quoy confifte 
k vertu qu’a l’Aimant de fe 
;:tourner vers les deux pôles de 
la terre ; Sc après je ferai voir 
que cephenomene ne peut au. 
cuneraent favocifer la preten* 
due fympathie. . 

Je fuppofe donc avec M. 
Defeartés J, Que la Terre eft 
. „ comme un grand Aimant, & 
,, qu’il en fort continuelle- 
,, ment par les deu x pôles, une 
„ infinité de particules-f qü’il 
,,n’eft pas abfolumcnt necef- 
,, làired’appéllcr,avec ce grand 
„Philofophe, cauelées ) que 
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cette matière fait autour de “ 
k Terre comme une efpece • * 
de tourbillon , & qu’ainfi“ 
on la peut comparer •à'une“ 
rivière qui coule inceflam-“ 
ment d’un Pôle à l’autre 
Qiie l’Aimant étant tiré“ 
d’un endroit de la .Terreoù'* 
la matière magnétique paflbit “ 
en fort grande abond’ance 6c “ 
avec beaucoup de force , y “ 
avoit contrafté une difpo-» 
fition de pores , lemblable “ 
6c conforme à la grofl'eur 6c “ 
à la figure de ceux de la Ter- 
re. “ D’où il ne fera pas 
difficile de déduire la raifon 
pourquoy l’Aimant fe tourne 
vers les deux Pôles. 

Pofons l’Aimant dans l’air : 
Qu’arrivera t’il Si Tes Pôles- 
ne font pas tournez dircéte- 
ment vers ceux de la Terre, 
D iiij 
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en érant empêchez par quelque 
càufc violence, la matière ma^ 
giietique qui commence des 
deux bouts d'encrer par les po¬ 
res de l’Aimant, uopant ce 
corps détourné des lignes de 
fà direâion, heurtera contre 
les parois de ces pore^, &:fera 
Courtier ce corps, pourvu qu’il 
foitJibre, tout.droit vens le 
Nord & vers le Sud. Pour 
vendre cette explication , toute 
claire qinelle paroît, intelli¬ 
gible à ceux-là même quinefe 
font pas accoûtumez aux de- 
monftrations Phyfiques ; ils 
n’ont qu?à remarquer ce qui 
arrive tous les jours aux vaif- 
feaux qui font, par exemple, 
icy à la rade dans la Meufe: 
Iis verront qu’un vaifleau à 
l'ancre, aura toujours la proue 
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i direétemenc bppofee'-nu cours 
dé la rivicre : Et fi par qaelqiie 
• caufe viofcnte ce vaifl'eau s’cn 
détourne, d^abord par l’inéga¬ 
lité de laprefBon il fcremettra, 
& demeurera ^prefqiie inlmo- 
-bile. • Cef^ui fà'itqu^ùn- vaif- 
feau demeu'fe dire'élèment op- 
-pofé au cours delàMeufe,efl: 

■ la preffion externe égale de 
deux cotez du- vaifl'eau ; & la 
caûfe qui-tient l’A-ima-nt daiis 
la' direôioo vers, les-Pbles j cft 
une matière fubtile qui prefiê 
intérieurement toutes les pa¬ 
rois des pores. 

Je .ne penfe pas que ceux 
qui m’ont objeéïéij.quc l'ope¬ 
ration Cy-mpathique iPétoit pas 
plus difficile à' expliquer que 
la vertu magnétique , me faf- 
lènt davantage la même diffi¬ 
culté, : Mais jcoHînie ce n’eft 
D y 
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pas à eux que je preteiis ix- 
pondre principalement , je 
m’addveflerai en fécond lieu , 
à ceux qui s’imaginent que 
cette prétendue operation 
pourroit fe faire de même que 
. fe fait celle de la vertu magné¬ 
tique. C’étoit le devoir de 
ceux qui m'ont allégué ce phé¬ 
nomène comme une preuve, 
de faire voir la conformité en¬ 
tre ces deux chofes , & de 
prouver en quoy elle confifte. 
Car de dire que cela prouve 
que les corps agifl'ent en une 
grande diftance les uns fur les 
autres , cela ne refout nulle¬ 
ment la queftion. Scroit-ce 
raifonner jufte que de dire : Le 
Soleil éclaire perpétuellement 
la moitié de la Terre ; donc 
un âambeau allumé dans le 
milieu de cette Ville, éclaire* 
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ra toute la Hollande ? Il faut 
neceflairement qu'il y ait une- 
force proportionnée à la lon¬ 
gueur de la diltance, afin qu’un 
corps puifle commuiïiqucr dd 
fon mouvement à un autre: 
Ainfi remarquons-nous que la 
lumière, les Ions, 6c les odeurs 
des corps les plus odoriferans 
diminuent en vertu, à mcfure 
que nous nous éloignons des 
objets qui les' excitent. - 
eJ^ais:, dira quelqu’un,z/owr 
avez entrepris de faire voit' 
timpofibilité de l'operation 
{ympathiqae,par une rai fon pri- 
fe de la difficulté ^tte les parti- 
entes du pretendt* feerei trauve • 
Voient: pajfer à ir/C-dè'rs des 

murailles de la Fille ; Èvpour- 
^uoy ces particules ne pour- 
roient-elles pas paffer aufit 'bien, 
<}»e celléffut font lournérd'^Àiî 
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m.eint vers "les Pôles de la Terre? , 
Elles (ajent^ les murailles nece{- | 
fairement , puiffue l'Aimant 
^x.erce./a vertu dans une cham¬ 
bre clofe, aujsi bien <jue dans 
Pair 

* iicft ai,fé de fiiire.voir que 
çette objeftioji m pipuye rien* 
puîïqu’elle prouve trop, U 
s’enluivrçit que puifque les 
particules magnétiques pcner . 
trênt le verre, les, particules 
Yolatilç^ du raufc, du camfre, 
ou du‘,£çl d’urine, palTeroient | 
^qt. de .mênie à travers, les. 
pofes de ce corps, tranfparcnt; 
çe que l’expcricuce nous, ap¬ 
prend ,êti;es{aux, , Quoy que 
quelqqesruns. aycnt- crû que le 
Id volatil de l’u,ri,np, p^.flbit 
avec le temps., infenfiblgmenu 
à;trayers les pores d’nnç phiolft 
bien f<;rméç berinqtiquçiïjeüt,^ 
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il elt cependant indubitable 
que s’il en échapoit quelques- 
unes,elles l'eroient (î peu confi- 
derabks , qu’elles ne feroient 
aucun effet. Auflî perfonne 
n’a-t’il jamais pu fentir à tra¬ 
vers le verre les odeurs du 
mufc,ni ducamfre, ni même 
lies fels les plus volatils de la 
corne de Cerf, ou de l’urine. 

Il y a fans doute une grande 
différence entre la fubtilité des 
particules des corps fimplts, 8c 
celle des compofeja'. J’entens 
par les corps (impies , la matière 
etheréc, comme celle qui cft k 
cauie de la chaleur Çede la vertu • 
magnétique.. Les compoftz.. 
font tous les corps que nous - 
manions, 6c dont les particules, 
conftitutivea font compofées 
d’un grand noinbre de parti¬ 
culesconfe,q.u^nt 


S 6 Lhnpofibilité des 

elles doivent' être bien plus 
groflîeres. Ainfi voyons-nous 
que le mufc 6c le camfrc fubri- 
lifez tant que l’on pourra, re¬ 
tiennent toujours l’odeur qui 
leur eft naturelle : 6c il cft clair 
que fi nouspouvionsfubdivifer 
les compofez. en leurs paiticules 
les plus minces, non feulement 
nous ne fcntirions pas l'odeur 
du mufc, ni du camfre, mais 
à caufede la trop grande fubti- 
litc, leurs odeurs nous feroient 
imperceptibles. 

Je ne vois plus qu’une diffi¬ 
culté qu’on me pourroit faire 
en difant, y«e félon l'expli¬ 
cation epue je viens de donner de 
la vertu magnétique, il efl f ort' ' 
vrày-femblabie que Ton n’en 
fourrait tirer aucun avantage 
en faveur de T operation fjmpa- 
tbiqut J mais que peut- e'tre il / a -• 
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une autre cauje (jue celle ejue 
paj alléguée ,, tjui fait tourner 
PiiAimant vert les Pôles de la 
Terre : Et tju'’ily a de meme une 
autre caufe de l’opération fym- 
pathitpue. Je répons à ceux 
qui voudront faire cette obje- 
ftion fpecieufe, qu’ils me di- 
fcnt fur quoy elle eft fondée. 
Car fi je puis par làcxpliquer 
les phénomènes de l’Aimant, 
Sc qu'il n’y ait rien dans mon 
explication . qui choque les 
principes delà Phyfique,c'eft 
une preuV c de la bonté de mon 
hypothefe. 

Pour la confirmation de 
Phypôthefe dont je me fuis 
fervi, je m'imagine que l’expe- 
rience que G ilbert & Cabeus * 
ont fiiite, & que j’ay éprouvée 
après eux être véritable, y 
J PMI. magn». hi-cb. 
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contribuera beaucoup. ■ J’ay 
pris une barre da fer , longue 
d’un pied, & épailîe d'un demi 
pouce. Je l’ay dilpotee, bien 
couverte de charbons , telle¬ 
ment qu’un bout regardoît 'l^ 
.No'i-d , Sc l ’autre 1 eSuil : L’ay âbt 
pendant une bonne heure-fait 
rougir,je l’enay. tirée,&l’ay 
flute refroidir i de ramiere que 
les bouts quidansle feu regar' 
doieiit. le Nord & le Sud ide^ 
meucoientdans.la toêmefitû'a- 
tipn. J’ay attaché-au centre 
de la barre refroidie, un fil ,Sc 
l’ay fufpenduë de telle forte, 
que les bouts étoient libres à 
pouvoir tourner de tous IçsiCo^ 
tez, : J’ay rcmai-qim qu^çrtaorè 
que jéla tommaflei-yer-siFElloU 
vers. rOueft, les bouts qui a- 
yoient été dans la feu difpofçz 
vers Iq ]^q.i54§ç..weT’SikSadf,y 
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tournoient toujours de même. 
Jefuisfûr qu’à moins de fup- 
pofer le mouvement d’une ma¬ 
tière etherée d’un Pôle à l’au¬ 
tre , perfonne n’expliquera 
cette expérience. Et il n’y a 
rien de plus aiféque de le fair-e 
félon la même voye. Tout 
ce que le feu peut faire, c’eft 
âe dilater les pores & de mettre 
toutes les particules du fer en 
mouvement. Et cela eftvifible, 
en ce qu’üne barre d’tin pied, 
/fera plus’ longuê étant rougie 
qu’étant froide Les porcs étant 
donp .dilater,, 8f toutes les par¬ 
ticules inégales & éminentes 
dans les patois des pores étant 
devenues flexibles par l’aftion 
violente du feu, il eftévident 
. que la matière étherec magné¬ 
tique, fe fera un chemin par le 
fcr, tout de même qu’elle fe le 
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fait par l’Aimant,8c ainfî chan¬ 
gera le 1er en une efpcced’Ai¬ 
mant. 

J’ay bien voulu m’arrêter 
fur l’article de l’Aimant, parce 
que j’ay remarqué que les par- 
tilàns de la prétendue fympa- 
thie j en faifoient beaucoup de 
cas, ôc pretendoient par là 
prouver cette operation mer- 
veilleulè. Et quelques-uns 
n’ont pas manqué d’appeller 
les prétendues guerifons faites 
par la fy mpathie, cures magne' 
tiques. 

Avant que de finir, Mon- 
fieur, je ne puis m’empêcher 
de répondre à une objeélion 
qui m’a été faite par quelques 
perfonnes, qui prétendent que 
la dqélrine de l’operation fym- 
pathique ayant été enfeignée 
avant plufieurs fiecles par les 
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Esyptiens, il ne la faloit pas 
nier. Us me citent Hermes, 

Oftanes, d’autresChimiftes 

Egyptiens qui, à qu’ils di « 
fent, ont crû la même chofe. 
Pour moy quin’ay nilelojfir, 
ni l’inclination de fureter les 
écrits de ces Chimiftes inin¬ 
telligibles, Sc qui fay que ceux 
qui prétendent les entendre, 
ne font pas d’accord entr’eux, 
l’ay crû que pour répondre ;l 
cette obieaion. je ne pourrois 
mieux faire que de confulter 
'le (avant Jefuite Kir cher, qui 
s’eft. appliqué pendant quel¬ 
ques années à la recherche des 
antiquitez Egyptiennes, afin 
dé faite voir que ces Philolo- 
phes h’ont jamais ete dans cc 
fcntlment-la. 

. Il eû fort apparent que ceux 
qui nous veulent faire accroire 
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queles Philofophes Egyptiens 
^ ont jsfiéi d;rns cette,opinion, ôc 
; gq’fls ont pi-atiqué: çes guéri* 

, foqs |fy®ipathiques 
niais bien examiné quictoient 
,che? cerFe natioji-fubtile, les 
^ép^feaifes de tous les iecrets 
la PIiy:6qUe,auffibien qtie 
la^cdecinei 'C’écdient itS 
Prçfires , gehs ifâabtils. Êç trop 
rq/ez poqr fc feryir d'une in¬ 
vention G ailëc à en découvrir 
la fourberie. Ueftindubiuble 
•qiie ee.s Prêtres s’en, fulTent 
.ferv,i§ pour gagner-l’eftiiiie 3c 
la vénération du Peu,pJe,js?iIs 
cnGent pu le faire fans être 
(décoii verts. Ils avoient d’au- 
,jcro§ moyens i plus ingenieiix 
-^opr tromper les Peuples. Et 
quand on regarde les machinés 
artihcieufes inventées dans 
Jçurs Sacrifices,il fautavoüor 


Operations Jympat. 93 

qu’il û’y a point d’apparènce 
qu’ils fe foient avifez de cC . 
moyen fi grolîier. ' Y àyoit-‘il 
ridn dé plus fübtil & de mieux 
inventé que * la Machine de là 
grande Mere des Divinitcii E- 
gypticnnes, éjüi dans leur la- 
crifice fblennél' liendoi't du laie ' 
par plufioufS ‘mamidèllés-, ' Sc 
cela par le moyen de la chaleur 
dé deux chandellès ardantes, 
placées des d€üx ‘’côtez" dè’ lia: 
te te I-lS ave-ient encoré ‘ pài^nv 
I bien» ■ ■ d^atttiié^ iWeritjpris ' dé' 
lamêtee iwtiî'i*è,'U*n Atifcl f où 
ils faifdient- danfér toùtes leûrs' 
Divinitez ,• dégüiléés; érr atii- ' 
maux faêrèz^i^^r l’aétiofr d’iîn 
feu:adluîïlé. ' ' Sàns‘ dbute'qti^ ' 
cêsi Machines cachées'éomnic ' 

^'Xirch^. pedip-. Egyft. tà^. z, 
paÿiz.dÆ 8. ‘f Ritron.'Alvimà. 
SpirtM'MSjiià. zzi', tX 
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elles l’ctoient, irapofoient bien 
mieux au Peuple, que n’auroit 
fait l’invention de laguerifon 
fympathique ; parce que le 
Peuple en eût trop aifement 
découvert la fourberie. 

■Après avoir fait voir, qu’il 
n’y a point d’apparence que 
lés Philofophes Egyptiens fe 
foient fervis de cette maniéré 
nouvelle de guérir les maux 
du corps humain , il eft temps 
de prouver qu’ils n’y. ont ja-. 
mais penfe, & que la fympa^ , 
thic qu’ils ont crue ôc enlei- 
gnée, eft tout autre chofe que 
ce que l’on prétend. 

Pour éclaircir ce fait, j’ay 
confulté le favant JefuiteKir-'; 
cher, qui s’eft occupé pendant 
quelques années à parcourir 
tous les Philofophes Arabes & 
Egyptiens, pour pénétrerjuf- 
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ques au fonds les doétrinesab- 
ftrufes de cés Nations, H * 
prouve amplement que les E- 
gyptiens établlflbient quatre 
Mondes i Le i. le monde 
chetype. Le 2. PsAngelique. 
Leq./V/?r<*/. "Li\.XElémen¬ 
taire. Ces quatre Mondes é-, 
toieqt comme enchaînez l’un 
avec l’autre , & llsappelloient 
ces chaînes, [ymyathiques. E1- 
les confiftoient en cecy ; Que 
le fupfem.e 'Eftre des Ellres, 
( qui prefidoit au Monde At- 
chetyp^ t) en une fini- 

pie cflehcc toutes chofes en 
luy-même, dévelopoit & com- 
muniqiipit tous, les degrez des 
chofçs hsturelles ' au mou4e‘ 
zApgeliqpte{ au génial) auquel- 
prefidoit une foule ’ d’Intellil 
* JÇj/cher. Oedip. Egypt, tom. i. 

Fmi.'cdp. i,.. 9'. 
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genccs, diviléc en 19. claflcs ; 
dont il y én avoit douze qui 
prefidoicnt aux doiizc Signes; 
du Zodiaque , & fept autres 
qui prcfidoienC auk fept Pla- 
flettes du Monde 
Intelligences avôiënt leurs in¬ 
fluences,_Sc prëfidôient par-lé 
moyen de ces Aftres, au 4e. 
Mondé Èlémèntaire, dont tous 

les Eftresétoientpareillèin'enc 

divifez én,i9' dalles, qui re- 
pondoient: chàcütie à cel le du; 
Monde IlsdiVifoienc 

aülTi lé corps Humain en 19. 
membres’; dont chacun àydit 
un rapport ( qu’ils appd|piént 
leur fymp'athie ) aveOunfe telle 
ou telle daflë^d’Efti^ëâ du;‘4«. 
Mondé Élémentair^i , qu i rece- 
voientleur vértü di^tel düde- 
tel Signe dü Zbdirfqitè, oû de, 
telle Se telle Plaiietfe.'^ Tour 
découvrir 
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découvrir les vertus des remè¬ 
des conformemènt à ce -fyflre- 
mc, ils s’appliquolentà k re¬ 
cherche des chofes qui, par 
exemple, parmi les herbesleH 
fembloicnt par leur figure, ou 
par la couleur de leur fu c, aux 
parties du corps humain. Ainfî 
ils ruppofoieiît que les Intelli¬ 
gences qui prefidoient aux Si¬ 
gnes du Zodiaque & aux Pla- 
nettes ,ciî excitant la vertu de 
ces Aftres, communiquoient 
aux herbes f qui par lafigurc. 
de leur racine reflombloientaa 
cœur humain ^mieveitu cor¬ 
diale : & à 4 ’:am«câ qui par l eur, 
figure rcprclbntoient defe dents 
ou des oreilles, ^ufievertu-pouf 
guérir les maux de ces parties- 
là, Quand ils fefervoient efes 
plafites ils les cucilibicart au 
temps qu'il le fallcât',; lavoar; 
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fous l’afpeél de l’A ftrc, de l’in¬ 
fluence duquel dépendoit tou¬ 
te la vertu de la plante. Ils 
la faifoient diftiler à j l’heure 
déterminée, 6c en tiroient l’eau, 
les efprits 6c l’huile, tout de 
même que nous faifons encore 
prefentement ; 6c ils en don- 
noient aux malades à l’heure 
qu’il faloit, félon la fituation 
des Aftres. Tout cela étant 
religieufement obfervé , ils 
alluroient que les vertus des 
plantes appropriées, alloient 
tout droit vers les parties du 
corps ‘ attaquées du mal , 6c 
qu’elles en banniflbient tout 
ce qui les incommodoit. Et 
c'étoit ce. qu’ils appelloient, 1 
guerifon Jjrmpathi^ne. 

Ilsfe fervoient pareillement 
desremedes faits de parties des 

yiimaux,qu’ils croyoientpar 
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la conformité de leur figure 
avoir une vertu particulière 
pour certaines maladies. Ils 
I en tiroient l’eau « ' l’efprit ôc 
I l’huile volatile,& en donnoient 
aux malades de la même ma¬ 
niéré que nous -pratiquons au- 
jourd’huy. 

Il eft donc de la derniere 
évidence, que la fympathie des 
Egyptiens eft entièrement dif¬ 
ferente de celle que j’ay tâché 
, de réfuter ; & par confequent 
quand ces Philofüphes nous 
parlent de fympathie , ou 
de gucrifons par fympathie , 
c’eft dans un fens raifonna- 
blc ,8c non pas qu’ils ayent 
voulu nous faire accroire un 
Art extravagant 8c trompeun 
Qüoy que je trouve dans ce 
fentiment un fens raifonnable, ^ 

je fuis cependant fort éloigné 
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de donner.U dedans ^ & il.'ne; 
feroit pas difficile de foire voir, 
que ces Philofophes ne pour- 
roknc pas répondre, à beau¬ 
coup de difficultez qu’pnlcur 
feroit ajfeinent., Majs çen’elt 
pas icy la queftioadont il.s V 
gic. • ^ / 

Jè. m'étois propofé dés le 
commesoeeinent decedifooiars, 
de réfuter tout .ce que fo Cbc-; 
valià* Digby / à.publié ^ür 
la fymfutbit ; mais comménefo 
memenEjxMlitrop loin Je n’en¬ 
trerai poioit.dans iedetail. Je 
nj’ùiKîgiiQC Ætvoir|rrfntcle:plus 
fort idc Tes argCttncns. i ,,quand , 
j ’ay < feit vôii:-» q ue la ; feriï^t^, 
tba du, vin-^ lorfque k vigne 
fleairit, ucprovicttt pasdes par-, 
ticules de la vigne,, 

^ DawjfW ïVw#f d( U' Putdre ^ 
Syinf^kit. ' T:.., 
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félon fon fentiment,viennent 
d’une diflance fort éloignée le 
mêler avec le vin, 8c y exciter 
la fermentation. J’enay fait 
voir la faufl'eté afiêz ample¬ 
ment ; ainfi je n’en dirai plus 
rien. Tout le refte du T rairé 
de ce Chevalier, n’cft rempli 
que d’exemples qui ne prou¬ 
vent rien, & qu’il eft fortaifé 
, de réfuter à qui voudroit en 
' prendre la peine. 

, , Voila, Monfieur, tout ce 
' ■ quej’avois médité fur la nature 
des Operations fympathiques. 
Vous m’obligerez au dernier 
point, G vous voulez bien me 
communiquer vos difficultez, 
au cas que vous en trouviez fur 
quelque endroit de cette Let- 


Jutiitt 




